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Histoire 

De  gervais  , cul-de-jatte. 


En  ce  tems-là,  M.  Gervais  curé  dé  S.' 

Pierre  de  Caen,  alarmé  d un  décret 
qui -prononçoit  peine  de  mort  contre  les 
honnêtes  ecclesiastiques  qui  s’obstineroient 
à rester  fideles  à l’église  catholique  romai- 
ne , d’uri  décret  qui  promettoit  de  Tôt  à* 
ceux  qui  jureroient  solemnellement  ^ de 
f’en  séparer  , pour  en  partager  les  dépouil- 
les et  les  dignités , et  prendre  des  places 
lucratives  dans  les  fonctions  civiles  de  la 
religion  civile  du  côté  gauche  de  l’assem- 
blée nationale  ,•  placé  entre  l’infâmie  et 
l’honneur,  entre  la  religion  de  M.  Camus 
et  la  religion  de  Jesus-Christ,  mais  aussi 
entre  l’or  et  la  misère,  entre  l’abondance 
et  la  faim  , entre  le  veau  d’or  et  I’ecce 
HOMO  de  l’évangile;  M.  Gervais  balança; 
le  pas  etoit  glissant.  Mais  M.  Gei  vais  ne 
balança  pas  long-tems.  Il  prit  son  parti 
comme  certain  apôtre  avoir  pris  le  sien. 
Cependant  une  seule  chose  l’embarrassoit; 
c étoit  la  manière  de  cacher  adroitement 
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' ses  Vrais  îtoîîft  ; Câî  ürt  ûé  mmttt  ^às  sk 
nudité  sans  faire  quelques  façons^  sans  af**- 
ïecter  quelque  pudeur , ër  ceux  qui  débi- 
tent le  mensonge  sont  biéil  aises  de  paroî^ 
tre  amis  de  la. vérité.  M.  Gervais  donc,  à 
forte  de  rüininër , trôüvâ  cet  expédient  : 
je  ferai  semblant^  ditdi  en  lui-méme , d a- 
vqir  été  consulté  sur  te  serment  qui  m’effi- 
barrasSe^,  et  je  publierai  une  réponse  à cette 
qu  ëstion , que  ie  supposerai insidieusement 
m avoir  été  proposée  5 afin  de  masquer  mon 
apostasie  à ma  . religion  par  ma  religion 
eile-même  ; je  dirai  effrontément , que  non 
seulqmem  ^ette  îel^^^^  défénd  pas 
mais  4|u’elié  ordonne  le  serment  ; j^èntas-' 

[ Serai  sopHismés  sur  sophismes , je  consul- 
tétai  Luther  et  Calvîti^  qui  avoient  plus 
d esprit  que  moi  ^ et  comme  il  Tagit  à-peu- 
près  dé  la  même  cause  ^ je  me  servirai  de 
leurs  raispiinèmens  que  je  donnerai  pour  des 
preuves;  enfin  ^ après  avoir  feint  d’allumer 
devant  moi  une  fournaise  ardente  de  cha- 
rité qui  est  un  écoultment  dans  tous  les  cœurs}, 
j aurai  soin  sans  que  cela  paroisse , de  ren- 
dre tous  més  confrères  odieux  et  d appeler 
même  sur  eux  toute  l’indignation  et  la  fu- 
reur populaire  en  disant:  (p.  5)  que  tous  mes 
supérieurs  les  évêques  et  tous  les  curés  mes 
confrères  ^ quin’obéiroîent  pas  aussi  lâche- 
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mçnt  que  moi , n’ont  que  des  vues  crimi- 
nelles, et  qu’ils  sont  tous  dans  le  cas  dii  fa-- 
natistne  ou  de  la  cupidité.  Ce  qui  fui  dit 
fait.  Le  premier  écrit  parut.  * — Grand  scan;> 
dale  5 grand  tapage  dans  le  public",  tous  les 
honriêtes-gens  murmurent.  L’un  dit  : c’est 
•une  pauvre  tête  qui  Tenva.  L’autre ’:aht 
bon  Dieu  ! pardonnez-lui  ! il  ne  sait  ni  cè 
qu’il  dit,  ni  ce  qu’il  fait  ! r:  Un  simple  fi- 
dèle accourt  ppiir  lui  donner  la  m^in , ej: 
le  conjure',  au  poni  de  i?  de 

raison , de  rentrer  daiis  réglisé  où  sà  place 
étoit  encore  touie' chaude.  ^ Tems  perdu  » 
Ventre  affamé  n a yàint  d^ oreilles,^  mi- 
nistre protestant  .^iqurqfpit  d’abord  que 
c’est  un  nouveau 'proselite  qui  luLâmve  , 
court  au-devant  de  lui , pour  le  serrer  dans 
ses  bras , et  le  repousse  ensuite  quand  il 
appelle  fausse  et  absurde",  sa  pfopr^^^ 
trirte.  Ici  quelques  ruades 'aè  Mé' G erv gis ^ 
. Un  catéchiste  affronte  1^  mort, pour  venir 
lui  montrer  raffreusè  contradiCdôn  dé  ses 
principes  , et  faire  appelçevW 
loup  par  les  trous  de  son  manteau  Le  man- 
teau reste  perce^  ^ le  loup  rejte  loup.  Enfin, 

un  ministre  anglican  vîen^^  de 

Londres,  à pied  ^ fàisarîttrâineT  sa  biblio- 
thèque toute  entière  j il  Tatterre  par  ses  ci- 
tations nombreuses,  et  renseyelitsous  1^ 


inàs^ë'  TOfifffinëüse  âe  ses  livres;  tout  le 
mondé  àvblt  Aé]dL  &i:r^^uies^c^^^  pace 
sur-îà  fdftàbe'  de  M.  Getvais  réputé  pour  ' 
mort.  Mais  semblable  à-^ ce  ver' intestinal 
q nbmnié  T ehîa^^&tlt  on  peut  rompre 
'pltisiéurs  aulnes , sans  qu'il  cessé  de  vivre,  ' 
tant  que  sa  tête  n’est  pas  sbVtîe  rectum  ; 
M.  Géfvais  f’est  rènoué  dans  le  silence  , 
et  après  avoir  déblayé  ses  propres  ruines, 
il  tenait  et  se  mbntre^^dé  Nouveau  dans  le 
publie  qui  Favôît  oublié.  H de  voir 

son  hàbîFsVd^chiré  cét^  espiègle  an- 
glican, "il  IzcMïflpr^^^  lÜi,  Fattéint^  le  ra- 
mène sîrr  le'^chanïp  dè  bataillé , et  une  nou- 
velle riie^  s W^ge.  Moi  qui  passois  mon 
chèniin  tout  bonnenlent  en  riant , je  m’ar- 
rêté éFmedéfts  à Fécart'' pour  enrire.-— 
Cdnvièns  malheureux , que  tu  n’es  qu’un 
vaurîeh , lui  dit  M,  Gervais  ; pourquoi  _ 
» venifdé^èi  loin  falsifier  mon  opinion  a’un 
» bout  à l’autre 'de  ton  livret.  Cette  ôpiF 
>>  nion  qui  faisoit  mes  délices,  et  qui  m’a- 
»vOit  coûté  tant  de  peines  et  de  veilles,^ 
» pour  la  piacër  en  équilibre  sur  ses  deux 
» bases  ? Pourquoi^,  homme  grossier,  sous 
» les  grâces  dü  stile  , viens-tu  prouver  qué‘ " 
V je' sois  schismatique  , en  jurant  d’obser^r 
» ver  uné  constitution  schismatique  i Pour-^^^ 
» quoi.,  non  content  d’avoir  cruellement  * 
» dépécé  cette  opinion  chérie , d'avoir  dé-  ' 
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» monté  pièce  à pièce  la  charpente  ^ 

» petit  édifice , apprends-tu  au  public  , en 
» te  résumant  , que,, tu  ne  vois  dans  tous 
>>  ipes  petits  ouvrages  r quune  ignorance 
» profonde  de  T histoire  et  des  saints  çamnt; 

» mille  critique  % des  assertions  hai^a.rdées  \ le 
» faux  donné  pour  le  vrai  ; des  idées  sans 
» suite  ; des  taisonnernens  vicieux,^  en  um 
» mot  y la  logique  la  p^sfnexacte  ! Hélas! 
» je  veux  bien  transiger  sur  tous  c^ 

» cles^,  quoique , dans  le  fond  de  mon  ame^ 
» j’en  sois  humijié;  mais , de  grâce  ^ con-^ 


» viens  aUjSsi  que  ton  triomphe  n’est  pas 
» si  complet  que  tu  l’imagines;  appro?<  ' 
» chey  y ois,. touche  ces  deux  grandes  ba- 
» ses  qui  nié  Estent  ^ et  que,  tu  n’a  vois  pas 
» apperçües , paîce  quéq’avQis,:.eu-grand  r 
•»  soin  dé  lès  cacher,  èt  que  jusqu’à. .pré- 
>>  sentie  n’âvpis  én^garde  d’en  parfe..,.. 
Le,  ministre  aiiglican  sourit , lui  tourne  le 
dos  et  reprend  en  silence  le  grand  chemin 
de  Londres.  * Alors  ÿM.  .Gervais,  ramas-, 
sant  les  ^tristes  débris  de  son  xlmteàu  de 
cartes,  à force  de^e^ tourmenter,  de  tra- 
vailler, de  coller  et  der coudre  se  flatte 
de  réussir  à donner  encore  une  forme  à 
son  fcèle  édifice;  et  à chaque  pièce  qu’il 
rajuste  ^ il  fait  le  tour  de  ses  deux  bases;.  ' 

Le  Tnvnistré  anglican  ;a  répondu  de  LondrH:  j'Let- 

trç  a M.Je  Cme  de  S.-Pierre*  , , . ' 
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^on  espoir  renaît  et  bientôt  ne  se  sentant 
plus  d’aise  5 y s’écrie^;;  Pieu  soit  heni  I 
vailà^tnpp  opinion,  d î vingt 
fois  il  se  remet  en  travail  j vingt  fois  il 
tourne  et  fftoume  au|our  de^son  ouvrage , 
et  toujours^il  pousse  ce  cri  de  joie  : mon 
bpfoiçn  re^e  déboutât  Enfici  il  grimpe,  lui 
rneme  ^aujban|^4e;  9 d 

prie  de  |ou|es  scs  forcer  à tous  les  passans: 
^iefpire^  victcûre^euez  , comme 
4uis  encore  debouti  4 

Mf^jqJean . qui itit  jelémoHi  4e  tout  ce 
4C:.racpi|e^^  juge^^^  s^  je,  me 
^no%iks  ^ôÉs  de  fi^4  Al4  jnpi  vqui  ai 
:ii^dèj^  Ig^yeptre  diO  foimirc^  jejergis^que 
léç  n’ai  tant  je- 

prejfHpt  mpn  sérieuxN,  je;  m’approcbe  ^.put 
jiatll -avec^  la  Jranche^bonhom- 
^tnie-  du , renard  au  jorbeau  de  la  fable , à 
I^Qetvàis  ^si  haut  perché,  je  tiî¥  .^P^ri- 
près  ce  langage  : permetiez , grand  archi- 
tectiC^  qn’nn  simple  amapurKadmire  vo- 
jire  ouvrage^En  véritér^  c'est  une  meryeil- 
Ie|  depuisdes  i^fondeinens  -ja^u’à  la  gi- 
rouettc  9 t^ut  me  ravit , tout  m ençhante  I 
rMais  je  m’attache  sur-tout  à c es  deux  gran- 
des bases  9 qui  sont  sans  doute  d’une  soli- 
dité à toute  épreuve,  puisque  vous  vous 
[y  confiez  au  péril  de  votre  vie  IPerink- 
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tèz  sênlemeîit,  sans  que  cda  v^M*  défàfi*^» 
ge  5 que  je  ptenné  k liberté  de  vôûs  lairé 
iïies  obsèrv^tionsC^^^  ' ^ aa  r " 
Voiîs  Vous''  êtes  àppUÿ’é  ^ #tèS-vou$^ 
<<*  sur  ié  droit  et  le  devoîf  de  préSüftiêî^^ 
ou  que  k pu^^nfce  spilituelle  consen- 
» tira  surdes  points  proposés  pâr  la  tetn^ 
» pordieç  éh  y Oonfolinant-sa^^pôlk^^ 
sa  discipline  : ou  que  , M l’intérêt  dé  la 
» religion  l’empêche  de  éoiisentîr  sur  quel^ 
^ quès-ïms  4é  ^ points  , k ^puissance 
f»  temporelle  éorrigéra  CeS  poîm^  dans  soft 
i>  ouvrage;  ou  enfin  que  siéei  àccqrd  ne'^sè 
trouve  pas  poSsibté  Sur  tbus  les  péints, 
>>  * les  réglemens  de  l’une  de  ^^s  deux  puis- 
» sanfeês^  fie  nuiront  pas  à ceux  de  l’autre; 
>>  parce  qu’eliés  sont  également  intéressées 
-n.  à maintenir  dans  leur  indépendance  res- 
pective  y ^ Wieureux  hen  qui^ lés  unît> 
» Première  grande  b^.  t > . .o, 

^ Dkfeord-^  M.  Getvaisj  oîi  avez -vous 
"pris  le  droit  et  le  devoir  de  présumer  que 
la  puissance  spirituelle  corisentiroit  ? Rè^ 
portez-vous  à l’époque  où  vous  avez  prêté 
votre  serment,  et  vous  y trouverez  le  droit 
et  le  devoir  de  présumer  précisément  tout 
le  Contraire  ; il  existôit  alors  un  fait  de  no- 
toriété publique que-  vous  n’avez  pu  ni 
du  îgnorèr.  Cétoit  la  résistance  à jamais 
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- sîàstîqués  de  ^ iptidnÿè/  dè 

foit  Timprbbatîian  • urîîyèrséllé  de , tdut  îe 
"^cp^r^j'teasei  "çyequ^es  de  France, 

'"^uî  du  fond/detlè^^^  dm . 

élèvé^là^ÿoix^^  fépn^ 

rgnàmd  ffiyinlîbie  nour 

■"*  ydléd  Ipîx^l^ûmiCde^^Q^^  corformi^ 

^dânf  prîne^e|  ' dév otuemëut ,,, 
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xri  ; et  ce  en 


de  Mdysé'.  de  deux  crui  sont  les  vrais  t , , 
"teuts  de  la  loi  5 np^  gasiepts  et  nos  guipef 
"dans  Ik  fôi/  AKJ  qiie  ^’l^érçsies  légiriroe^ 
'ment  ëd^daninees , e^  bon  droit 

cbmrne  Iiére^es5.,qui  pioni  pa^  été  aussi 
généralement^  réprouvées  àléur  naissance  ! 

pu,  balancer  qu’entre 
yotte  petite  npinion  particulière  , et  r une 
ambntë  Uüssbreddm^^  à laquelle  le  sou- 
vêrafn^pontife  et  uii  concile  écuménique 
seuls  y serbient  une  autorité  qu’on  pût  rai- 
ionnablement  opposer.  Dojic  vous  n’étiez 
fondé  alors  5 que  sur  le  droir  et  le  de- 
voir de  présumer  que  l’église  auroit  plus 
"■‘  d’éga^rds 
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.d’égâ:çds  à vos  ' 

'tnïjëküeuse'  et  çoltecdve  deSj^'^^ü^  .He 
"Fwhce.  C'est  â-pèi?-^rès  comice  ^ 
'âviez®cBt®r  ;id  vais  ïn’ehfoncerltdut  seul 
dans  te  boiS  aux  risqués  d etr|^^n|;e^par 
le  Idüp , dd  'MiaiSsér  ma  ïm^raMe  jtbîsdn 
dans  les  ronces,  sur  le  droit  et  le  devoir 
de  -présumer  güé  lës'ipâi^lêurs  més  études, 

. '-  «r  ■ ^ O-S  pfi  5iCÿ^n2'irii  i-ï' 

qui  vont  par  ün  autre,  cneimp^  r^iaî- 
qrônf  tout  ;e^t|5°?ur%urs'^p^S  pour  "me 
siuvî%?C^^  ,cèmffi.e-  îî'’'4o^us"'^aez' enr 

toife  Fje^vaifini  i;i|ë  "feîe 

& ^Jê  ^ (féVdfr  ^^ÇS^urner.  mie  les 

‘mldtélivèdlêâi^Birÿûô , feyiendr^^ 
^r^’^ent;Ô''î^ii^d'_^bùf  itt'e;p^ 
i^feVote 'Sdÿé^%Dn°nâgèur,  .Mrfâ 
pf^^&'bîuieFde^fàr^sÔrte  î if  éît  j^nc  iji- 
cBmé^tabte^  gue^ôtre  seul  drdir^  ÿie^v(> 


sum^ 


q'...  

de  consèrtüt  sut  lès  points  proposés. 

Secondement , deviez-yous^p^suî 
davantage , que  ïa''jpuissancê 
corrigeroit  cè^  poirnsy^^son  ^pi^^  ^ 
Il  me  sembllé  que  cette  prësdmpüpn^seroir 
bien  absurde , dans  un  état  de  choses  , où 
cette  puissance  ’ ordonne"  sous  peine  de 
mort  rexécutîori  “de  son  ouvrage , lors- 
qu’elle entreprend  de  soumettre  leglise  à 
^ B 


coups  âe  canon.;  lorsqu'elle  ne  veut  en«' 
tendre  parler , ni  de  concile  national , ni 
de  concile  provincial , ni  du  pape,  ni  des' 
cardinaux  ; lorsque  les  faiseurs  de  réquisi-  ' 
toires  même  lancent  ia  foudre , jusque  sur 
les  lettres  pastorales  des  évêques  ; lors-  * 
qifenfin  dans  une  instruction  (car  c^est  ac-' 
tuellement  le  côté  gauche  qui  est  chargé 
par  ses  pouvoirs  d’instruire  les  évêques 
sur  ia'  foi  ) cette  puissance  déclare  formel- 
lêmént,  qu’elle  sera  inébranlable  dans  ses' 
résolutions.  Je  ne  crois  donc  pas  que  de 
ce  coté- là  vous  soyez  mieux-  fondé , sur' 
le  droit  et  le  devoir  de  présumer  qu’elle 
corrigera  son  ouvrage.  Ge  qui  ne  seroit  au- 
tre chose  5 que  le  droit  et  le  devoir  de  pré-' 
sumer  que  l’assemblée  nationale  en  a men- 
ti; ce  qui  ne  seroit  pas  poli  dans  la  bou- 
che d’un  curé  constitutionnel^  à l’égard  de 
la  plus  grande  puissance  qui  puisse  être 
connue.  Ainsi  voilà  donc  M.  Gervais  planté 
comme  un  pieu  entre  deux  lignes  parallèles, 
fondé  sur  le  droit  et  le  devoir  de  présu-' 
mer  qu’elles  finiront  par  se  rencontrer  sous 
ses  pieds.  Bon  nageur  ! bon  géomètre  1 
que  de  talens  dans  un  seul  homme  ! 

Troisièmement,  enfin  (car  cette  base- 
ci  est  triangulaire  ) vous  vous  fondez  sur" 
le  droit  et  le  devoir  de  présumer  que  si 
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cet  accord  ne  se  trouve  pas  possible  sur 
tous  les  points,  les  réglemens  de  Tune  de 
ces  deux  puissances,  ne  nuiront  pas  à ceux 
de  l’autre.  Ah  ! pour  le  coup,  j’avoue  que 
, je  vois  là  des  mots  ; mais  que  je  n’ai  ja- 
mais pu  y appercevoir  un  sens  plausible* 
Envain  je  me  suis  frotté  les  yeiix,  je  n’y 
ai  vu  que  dü  galimathias.  J’ai  exposé  votre 
phrase  au  soleil,  je  l’ai  tournée  et  retour- 
née de  toutes  les  manières , et  je  n’ai  pu 
y distinguer  l’ombre  du  bon  sens.  Je  jugé 
que  deux  puissances  sont  d’accord , quand 
leurs  réglemens  ne  s’entrenuisent  pas  & vice 
versa.  Mais  je  ne  puis  pas  me  faire  une 
idée  de  deux  puissances  discordantes  dont 
les  loix  seroient  parfaitement  d’accord  et 
ne  s’entrenuiroient  pas , sur-tout  quand 
elles  prononcent  sur  les  mêmes  objets^  Pré- 
nons  pour  exemple,  entre  mille,  l’article 
V de  la  constitution  du  clergé.  L’une  des 
deux  puissances  dit  formellement  qu  elle 
défend  à toute  église , ou  paroisse  ^ & à tout 
citoyen  Français , de  rcconnohre  en  aucun 
cas  y & sous  quelque  prétexte^  que  ce  soit 
l'autorité  d'un  siège  étranger 4 L’autre -puisr» 
sance  dit  au  contraire,  conformément  à la 
foi  : qu’elle  défend  à toute  église  oir  pa- 
roisse , et  à tout  citoyen  catholique  Fram 
çais  de  méconnoître  en  aucun  cas  et  sous 
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quéKfüe'^rétêîtt^  ^cé  soit  lautorité  et 
la  fürisHictibn  cJu  souverain  pontife  qui  lui 
est  attf&uëê'  par  Jesus-Christ  sur  l’égÜse 
universelle;  Voilà  deux  puissances  qui  ne 
sont  pas  d’acGord  sur  un  point , leurs  ré- 
gleïïiens  par  conséquent  ne  le  sont  pas  da- 
vantage, et  il  ny  a peut-être  que  M.  Ger^ . 
vaîÿ  dans  le"  inonde -qui  puisse  en  présu- ^ î 
mer  que  lel  réglemens  de  Tune  ne  nuiront  ' 
pas  âûxréglëmèns  de^l  autre.  Rien  ne  naît  v 
tant  à l'Ôfore  que  la  défense^  Rien  ne  nuit 
tant  à une'  popo^ition  qu#la^ptoposition 
contAdictdite^i:^riefl  îié^îluîl^  au  jour  • 
que  "les  térièbré^  Tout  réduit- donc  , ' 
M:"<îervaîs  j à vous  fènderMrde4^<^it'^tH^ 
le  dévôitdé  pfejsuiftef  (|€é'quândi^  q 
sancè^dîféîi^o^i,^  i le 

nok‘  'né  niÉtz  jpèint'^au^'Mipët  le  oui  ne  - 
nuira  ' point  %xrnon.  Sublime  logique  i 
Eh  ! ™ M.  Gervàis  ! — ^ qu  — vous 

chancelé^;  ?j  "ce  n’est  rien  ce  n’est 
rien  , vous  dis-je  ; tenez-vous  ferme  sur 
votre 'autré"  base*  Je  vous  promets  de  tfy 
toucher  ghé  du  b^^  C’en  est  ■ 

donc  fair  de"  votre  jambe  droite.  Voyons 
la  gaucKeJ  J’ai'déja  bien  envie  de  rire. 
Vous  vous  fondez  en  second  lieu , « sur 
îa  liberté  naturelle  et  même  stipulée  par 
^ la  loi , de  se  délier  du  serment  ^ dans  le 


» cas  où;,  ce'îitFéQfom^  appârmêe^ï^  x^^ 

» dres  de  la  puîssartce  temporelle  serpiènt  c 
» repoùssés  , pari  ceux  du  maître  | ^ , 

» juge  des  puissances  de  la  terre.  Je  dis 
d’abord  que  la  liberté  naturelle  , ^ ^ 

ou  non  par  la  loi^rde  se  délier  d-urr  ^err  i^ 
ment ^ ne  peuf.  jamais,  et  dans  aucùa  cas,r^ 
rendre  le  iserment  légitime  ^ ^quand  jE ne^v 
Test  :pas  par  lui-inême^  Autrement  il  me  . 
serpât  permis  au jpurdliui  de  ^ 

sainte  Trinité^  su^lâ4li%rte  na4^S^{e  ^ 

me  <rétr^cterQjden>ain.  seroit^en  r ^ 

somme  , qü- un  blasphémé 
vous  .ajomez  da  le  ^as  oh^^gmreppute^  ^ 
apfmrence,^~le’Si  ^dres  de  la  ;pufesance.jem-ii 
porelle  ^eroieiit  vreppussés  pa| 
maître  et  du,  juge  de  toutes  lesjpuîssgnpes 
de  là  terre,  Geci  n^st  ciu^une 
principes  ,~€tc;’est  Eaire^^^  di%: 

cussion  ce  qu,e  jai  déjaprouyépar  Je  fahC  " 
Mais  je  veux  y j^venko  Je  jv'ouspjde.de  > 
me  dire  en  cons^ence , M,.  Geryais , 
lorsqu’un  Mirabeau  ^et  ses  ^pareils  » ^pf  oi-r  i 
noncent  sur  umarricle  de-for,  jçantradic-/,. 
tbirement  avec  le  clergé  de  Erance,çyaus  ^ 
vous  croyez  plus  fondé  à,  présumer^  qiie 
îe- St-Esprit  sortira  plutôt  tout  entiér  pat 
sa  bouche  , qu’il  n’en  sortira  une  seule 
éîkçelle  de. la  bouche  de  tous  les  évêques 
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de  France  ? Ah  ! que  vous  connoîtriez  mai 
les  habitudes  de  FEsprit-Saint  ! Si  vous  le 
guettez-là  au  passage , vous  courez  risque 
d’attendre  long-tems  aux  portes.  Car  le  St- 
Esprit  , tout  puissant  qu’il  est , ne  peut 
pas  sortir  d’un  endroit , à moins  qu'il  ny 
' soit  entré.  Mais  vous  savez,  ou  vous  de« 
vez  savoir , que  le  maître  et  le  juge  des 
puissances  de  la  terre , vous  avoir  dit  d’ê- 
tre soumis  à l’église^  et  qu’en  Fécoutant, 
c’étoit  lui  que  vous  écoutiez  : or, ^ tout  le 
corps  enseignant  de  Féglise  gallicane  ^ or- 
gane ordinaire  de  ce  grand  maître , de  ce 
grand  juge , tous  les  évêques  ^ successeurs 
des  apôtres , juges  compétans  en  matière 
de  foi  et  de  discipline  ecclésiastique^  av oient 
repoussé,  au  nom  du  maître  et  du  juge  des 
puissances  de  la  terre,  les  ordres  de  la 
puissance  temporelle  ; et  ce  fait  existait 
à l’époque  de  votre  serment  ; le  cas  de  se 
délier  du  serment , avec  votre  liberté  na- 
turelle, étoit  donc  déjà  manifeste  avant 
le  serment  même.  Il  seroit  donc  grand 
tems  d’imiter  ce  M.  Pottier  de  Rouen  qui 
vient  de  se  couvrir  de  gloire,  en  rentrant 
dans  la  barque,  avec  sa  semelle  mouillée. 
Mais , me  direz-vous , le  souverain  Pontife 
n’a  pas  parlé.  Je  réponds  que  son  silence 
est  contre  vous  ; et  dans  une  question  oîi 
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vous  affirmez,  tandis  quelle  corps  pas-î 
toral  nie , le  silence  de  Rome  est  un  ana- 
thème de  plus  contre  le  pigmée,  tant  que 
ce  silence  respecte  les  géants.  D ailleurs 
quand  on  est  placé  entre  une  route  nou* 
velle  et  inconnue , et  un  chemin  sûr  et  bat-^ 
tu,  qui  depuis  long-tems  est  celui  de  Té-* 
glise , rhomme  sage  ne  balance  pas , son 
choix  est  tout  fait.  Il  faut  donc  être  bien 
insensé,  ou  bien  orgueilleux,  pour  se  jet- 
ter  à corps  perdu,  seul,  et  sans  guide, 
dans  un  sentier  obscur  et  tortueux , sur  la 
foi  de  gens  qu’on  ne  connoît  pas  ; plutôt 
que  de  suivre  la  voie  droite  et  sûre  en  bon- 
ne compagnie,  et  sous  les  auspices  des  pas- 
teurs sages  qui  ont  toujours  dirigé  nos  pas 
dans  réglise.  N est-ce  pas  préférer  le  doute 
à la  certitude , le  problème  à la  démons- 
tration. Votre  seconde  base  seroit  donc 
en  dernière  analyse , cette  proposition  ab- 
surde : je  fonde  mon  serment,  sur  la  né- 
cessité de  me  rétracter  dès-à-présent , puis- 
que , dès-à-présent , et  selon  toute  appa- 
rence , les  ordres  de  la  puissance  tempo- 
relle , se  trouvent  repoussés  par  ceux  du 
maître  et  du  juge  des  puissances  delà  terre. 
Voilà  donc  encore  une  jambe  de  moins. 
Sauve  qui  peut. 

>Ah  ! ciel! s’écrie  M.  Gervais.  Ahl— je 
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ioîs^mort  ! — quelle  chute! ô sort 
cruel  î Je  ne  suis  point  éruel,  a répon- 
du la  voix  du  sort:  je  suis  juste.  Je  t’a  vois 
créé  pour  être  rampant  ; mais  ton  orgueil 
t avoir  porté  sur  des  bases  factices , et  tu 
espérois  qu  en  les  faisant  remarquer , tu 
serois  appellé  Gervais  bipède  ; rentre  donc 
dans  ton  prenïier  état , et  ne  sôis  plus  dé- 
sormais, que  Gervais  cuUie-^jatte.  — Et 
înoi  de  rire.  - 

QUI  RIT* 
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. J •':’  Omnls  i^iu  se^  exiiltdt  fiù^i^abigur,  ■ 

^ Tout  sera 

, ■ . Gervaïs  cuMe- jatte  , en  S»  jLuc,^oh^|8^  -5^.  .i4*^^  t* 


plaise,  Mèssîeurs,  que  jV^ 
joute  ici  rhumiliation  à rhumiliation,  en 
vous  exposant  le  fâcheux  état  de  mon 
héros,  comme  un  objet  de  votre  mépris 
et  de  votre  dérision.  Il  seroit  indi- 
gne '"de  mon  ministère  de  ne  pas  vous 
le  présenter  sous  des  rapports  plus  inté- 
tessans'*,  et  de  ne  pas  appelier  sur  lui  les 
s^timens  de  respect  et  de  charité,  qu’ins- 
pire Timage  du  malheur  à des  âmes  chré- 
tiennes. Hélas  ! moi  qui  vous  parle  ; moi 
Jean  qui  rit , j’en  ai  îa  larme  à l’œil  ! — 
daignez  donc  détourner  vos  yeux  de  cette 
triste  victime  de  l’orgueil,  pour  ne  vous 
occuper  avec  moi , que  de  son  éloge  qui 
ne  sera  pas  outré. 

Tais-toi , vile  calomnie  ; ne  viens  plus  de 
ton  soufle  impur, empoisonner  les  actions 

:::  ■ c ^ 


de  monJ^ros*  Je  vaisîàientôt  vous  coh^ 
foricfre,  infâmes  imposteu  ! Voici  le  fait. 
M.  Gèrvâis  â xHt  , très-irmoc&mmcnt  ààns 
son  dernier  écrit  (pag.  17  ) : « il  me  tes- 
teroit  enciore  à réfuter  un  petit  CatéiÉ^ 
M chisme  faît'exptès  pour  moi , par  un 
curé^que  j'é  ne  veux  pas  nommer  dans 
H mes  épiits^  de  peur  que  sa  tristesse  ne 
>>  fût  trop  grande;  difcrétion  admirable! 
» il  s^étoit  nommé  quatre  fois  tout  de  fon 
Zo/zg-r  jo dois  d’autant  plus  ny  pas  pen- 
^ ser,  3^ue  çé  pauvre  curé  m’a  écrit  qu’il 
» me  pridît  d^ouhlier  sa  faute,  etc.  etc. 
O Tirÿamie  Lont  dit  les  calomniateurs. 
Quoi  t avëçie  seul  instiact  de  la  probité 
et  "déf:,rKpnAêteté  publique , un  homme 
du  Inpp^  ëroiroir  çaupable  d’un  crime 

infânie  , en  trahissant  le^  séc^  d'une  let- 
tre paftlçuJiére,  lien  sacre  de  la  confiance 
sociale  ne  peut  devenir  une  armeqpe 
dans da  main  des  lâches  î et  un  prêtre!  et  ün 
curej  et  un  pré  qui  a Juré  d’être  ami  de 
notre^  çdpstitution  ! voué  à la  discrétiori 
par  étât^lpe  rougiroit  pas  !...  Quoi  l un 
frefe  , payant  parler  à un  frere , lui  ou^ 
YrrrâVsdn  coeur,  lui  fera  l’humble  aveu  de 
sa  faute  , lui  en  demandera  l’oubli  et-l’ab- 
soîütioh,  et  sa  confession  sera  imprimée 
avêc  sa  turpitude  !...  Vengeance  pour  les 
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péfiftéméi  dé  M. Te)&|^t 
J^Mv  les  eris  'd’indignation  pôusseÿjgt  la^^^ 


d^x  mots  je  le  rendrai  blanc  cpmniè'  la 
neige*^  Comme  cette  lettrè*  a circule  dans 
plusieurs  mains , ( j’aimè^  à croire  qué’  M, 
Gervais  en  àvoit  demandé  la  pèrmission  )' 
une  c^taine  Dame  me  la  confiée  et  je  suis 
parvenu  à m’en  procufèr  "une  co^e.  Eh  " 
bien , ce  n’ést  autre  chosé  ^qu’une  fouIé^Üe 
nouvelles  observations , sat\rôpîni6n  de 
M.  Gervais , tracées  à la  hâte  et  sans  ordres 
C’est  d’un  bout  à l’autré  le  langage  de  la 
charité  d^^un  aime  expansive  et  brûlàtite,  sut  “ 1 
le  malheur  d’un  freré  prêt^ï  tomber  dans  ^ 
le  ptécipice.  L’auteur  à la  vérité  commence 
par  lui -parler  de  son  catéchismé  ^ et 
pétant  ce  qu’il  avoît  w^imè  y<*yïir(^^ 
i>  dit-il  5 dès  plaisanteries  qfii  aüfôîèm?  pu 
» vous  paroître  amérés,"  mais  > je  l’an 
>>  primé;  je  vous  le  répété,  je  ri’âijaihaïs^ 

» eu.  l’intention  d’en  diriger  aucun  ttàit  sür  J 
votre  personne  ne  peurdonc^";; 

» trouver  matière  que  daiis  voÿ  propres 
» doutés  , èt  nulleméfit  dans  mon  cœur, 
w pai  parlé  au  public  ^ je  sayois  que 

» lés  ünsoiit  dès  ôreillëspowï  le  ridicule  , 
et  les  autreè  pour  laraisoj^j^  et  j’aï  cru 


^ pouvoir  me  faire  entendre  de  tout  Je 
>>  monde;  Mais  aujourd'hui  je.parle  à vou^ 
» seul , et  je  ne  m’écarterai  pas  de  la  loi  du 
» plus  rigoureux  respect  ».  Suivent  ces 
observations..*  ^ous  voyez  donc,  MM.  ; 
qu*il  n’est  nullement  question  dans  tout 
cela  d’aucun  désaveu  de  son  principal  ou- 
vrage ;i  vous  voy:ez  qu’il  n’y  est  pas  fait 
mention  d’auCune  faute,  et  que  ce  mot  là 
ne  se  trouve  pas  dans  toute  la  lettre.  Enfin 
vous  voyez  queloin  de  s’avouerxoupable, 
il  prétend  qu’il  ne  l’est  pas.  Qu’ils  se  mon- 
trent donc  présent  ces,  hommes  perv^ers, 
--qufeyeulent  par  leurs  odieux  .soupçons  , 
rfternfr  Jà-blancheur  de  la  robe  nuptiale  de 
^'mon  héros  ! Qu’ils  sachent  enfin  qu’il  n’est 
^point  question  icid’uneinfamie,màis:d’une 
simple  misère  humaine  ; que  tout  cela  se 
réduit  à un  très-petit  mensonge  delà  part 
de  M.  Gervais.  Ehî  MM.,  qui  n’en  eût 
> pas  fait  autant  à sa  place  ! Il  est  si  aisé  de 
- mentir,  et  si  difficile  de  réfuter!  Mais,  me 
' direz-vous , il  a traité  l’auteur  de  pauvre  et 
c’est  une  dérision  outrageante.  Point  du 
.^tout;  c’est  une  justice.  K appeliez-vous  que 
mon  héros  à prêté  un  serment  qui  lui  à 
valu  de  bons  écus , et  que  l’autre  n’a  que 
. .son  honneur  qui  ne  lui  rapporte  pas  un  sou. 
Pauvre  éîoit  donc  le  nom  propre  de  celui, 
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qui  aime  mieux  être  pauvre  avec  J.  C.; 
que  riche  avec  Judas.  " Dailleutsv  MM.  , 
tiç  savez-vous  pas,  quil  y à deux  sortes 
de  pauvres  dans  rEvangile , à qui  la  béati- 
tude est  promise  , et  que  ces  deux  gens- 
là  pourroifent  fort-bien  arriver  au  Ciel  par 
chacun  leur  chemin. 

Mais,  je  me  résume.  Je  me  flatte,  MM., 
devons  avoir  convaincu  que  mon  héros 
n’est  'pas  tel  que  la  calomnie  .s’étoit  effor- 
cé de  le  peindre.  J’avoue  que , si  je  l’avois 
trouvé  coupable  d’un  abus  de^confession , 
j'^aurôis  été  le  premier  à tracer  a sur  son 
front  ces  grands  caractères  : infâme.  Mais 
puisqu’il  n’a  fait  qu’un  petit  mensonge  im- 
-perceptible , je  me  contenterai  d’écrire  sur 
‘ SÔn  dos  en  petites  italiques  : mentiris  ^ 
"avec  cette  traduction  littérale  : M.  G^r- 
vais  y Curé  de  St-Pierre  de  Caen  a menti» 
'Cèci  n’est  qu’un  mémento  pour  l’in- 
viter à relire  l’Epître  de  St-Pierre  : qui 
dit,  quon  doit  plus  s'occupera  parer  Vhom-- 
' m.e  intérieur  ^ que  celui  qui  paroit  à texte* 
rieur  ^ mais  qui  ne  dit  pas  qu’il  faille  met- 
tre les  haillons  par  dessus  et  le  mensonge 
par  dessous.  Ce  n’est  pas  le  moj^en  d’être 
beau  garçon.  Enfin,  MM.,  jure'ur,  men- 
teur , faux  témoin,  voleur  ; voilà  quatre 
échelons  bien  comptés , pour  monter  tout 


Cc5pe2  les  vivres;aüx  jureurs  et  payer 
bïi^ti  çenx  qui  ne  jurent  pas  et  qui  se  ré-’ 
tractai’ont  ; après  cela  faites  iine  addition 
de  tous  les  jureurs , et  vous  aurez  pour  lé-- 
sultat  5 ou  Barême  est  faux* 


mon 
Bon 


J üest  daîr^ 
^atre  ; que 
moitié 

- JEAN  QUÎ  UIT. 


On  demabde 


est  la  vraie  et  uni- 


